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SAÙMUR, 21 MAI 

SUSPENSION DES NÉGOCIATIONS 

M. de Freycinet, qui, après avoir condi-

tionnellement accepta, jeudi, à quatre heu-

res, la mission de former un cabinet, avait 

successivement conféré dans la soirée avec 

MM. Floquet, Clémenceau et Devès, s'est 

entretenu hier dans la matinée et dans l'a-

près-midi avec un certain nombre d'autres 

personnages parlementaires , notamment 

avec MM. Le Royer, Jules Ferry et Rou-

tier. 

Son intention était en effet de ne donner 

8u Président de la République sa réponse 

définitive qu'après avoir consulté les mem-

bres du Parlement qui pouvaient lui fournir 

des indications utiles sur la situation poli-

tique. 

Il est à peine besoin de dire que M. de 

Freycinel n'avait, au cours de ses négocia-

tions préliminaires, à faire d'offre à per-

sonne, et que toute question d'attribution de 

portefeuilles a été effectivement réservée jus-

qu'à la fin de cette enquête officieuse. 

M. de Freycinet s'est de nouveau rendu 

hier à quatre heures et demie à l'Elysée pour 

faire part au Président de la République des 

impressions qu'il avait recueillies au cours 

de ses pourparlers. 

Os impressions sont telles que l'honora-

ble sénateur de la Seine a déclaré à M. Grévy 

qu'il ne croyait pas pouvoir accepter la mis-

sion de former un cabinet. 

On assure que M. de Freycinet aurait été 

particulièrement impressionné par la con-
versation qu'il a eue avec M. Clémenceau. 

Celui-ci aurait subordonné son concours à 

I acceptation d'un programme auquel la 

faction modérée du parti républicain, no-

tamment l'Union des Gauches, ne consenti-
rait pas à se rallier. 

Les négociations relatives à la formation 

?u nouveau cabinet se trouvent donc actuel-
lement suspendues. 

55 Feuilleton de l'Écho Saumurols. 

Les Droites ont pris la décicion suivante : 

« Les bureaux des Droites, réunis à la 

suite des incidents qui ont marqué la séance 

du 17 mai, croient devoir affirmer di nou-

veau les principes qui dirigent la politique 

de la minorité conservatrice et qui consis-

tent : 

h 1* A ne faire aucune opposition systé-

matique ; 

» 2" A seconder toutes les mesures con-

servatrices et libérales ; 

B 3° A combattre énergiquement toutes 

les mesures antireligieuses et antisociales ; 

» 4° A main tenir fortement leur pro-

gramme financier: «Pas d'emprunts, pas 

» d'impôts nouveaux : des économies. » 

On Ht dans te Journal des Débats : 

« Le bruit court que M. de Freycinet 

accepterait la mission de former un nouveau 

Cabinet et qu'il aurait l'intention de con-

server un certain nombre de membres de 

l'ancien ministère, notamment M. le général 

Boulanger. Bien que ce renseignement nous 

ait été donné de divers côtés et par des 

personnes sûres, il nous est impossible d'y 

ajouter foi. Nous ne pouvons penser que, 

cédant à des crainte^ pusillanimes , M. de 

Freycinet se décide à «baisser sa dignité 

personnelle en acceptant la présidence d'nn 

ministère dont il ne serait que le chef nomi-

nal, dont le véritable maître serait un autre 

que lui, et qu'il se résigne à compromettre 

à tout jamais sa situation et son avenir po-

litiques pour le plaisir de former un Cabinet 

qui, nous l'espérons bien, vivrait à peine 

quelques jours. » 

rendus, malgré sa popularité très grande, 

le généra! Boulanger n'a pa3 pu persua-

der au pays de s'en remettre à lui sans ré-

serves. » 

Le Times ajoute : « M. Clémenceau serait 

capable d'exercer une influence modératrice 

sur le général Boulanger, niais l'expérience 

d'un cabinet Ciémeneeau-Boulanger serait 

périlleuse. » 

Le Standard no voit pas pourquoi la 

France changerai! périodiquement de mi-

nistre de la guerre, tandis que les ministres 

allemands sont stables dans leurs postes. 

Sacrifier le général Boulanger serait une 

trop grande humiliation pour la France. 

Enfin, si l'Allemagne désire éprouver la 

valeur relative des armées française et alle-

mande, le général Boulanger peut, mieux 

que personne, servir de prétexte plausible 

pour hâter une solution. 

Le Morning Pou dit: « Si le général Bou-

langer reste au ministère, la crise aura été 

simplement une perte de temps; mais si le 

vote de la Chambre vise surtout le général, 

l'Europe doit féliciter le Parlement français 

d'avoir écarté un ministre dont la présence 
constitue un danger permanent pour la paix 

générale. » 

* * 

CHRONIQUE GÉNÉRALE 
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Mais U mère d'Henri passait sans voir ces 

horrible» choses. Seul, un petit clocheton , qui 

■ élançait au milieu des sapins, attirait son regard; 
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Le Times, parlant de la chute du minis-

tère Goblet, dit : « La formation d'un cabi-

net sous la présidence de M. de Freycinet, 

sans le général Boulanger, rassurerait im-

médiatement l'Europe parce qu'elle signifie-

rait que, malgré les services considérables 

chênes, et de légers bouleaux portaient, sur leur 

blanche écorce les cicatrices des coups de feu. 

Seule, UDO balançoire, dont le vent faisait gémir 

les cordes, restait intacte. Ironie cruelle ! La 

balançoire rappelait les jeux et les rires de beaux 

enfaDts blonds et rieurs... Oà étaient-ils les joyeux 

enfants ? 

Devant le pavillon, un jeune Sason se tenait le 

fusil au bras, son casque sur les yeux, ses mains 

transies sur le fer de son arme. Il s'abandonnait à 

une soiubre rêverie, ce soldat de la victoire, et il 

regardait, de son œil bleu et mélancolique, la 

ligne des coleaux perdus dans la brume, d'où 

s'échappait, avec une détonation, un flocon blanc, 

la fumée d'un canon. Le Saxon s'effaça contre la 

muraille, et fil place à celte femme en larmes, 

dont le visage portait tellement l'empreinte de la 

souffrance que, sur son passage, quelques lieute-

nants s'étaient découverts par respect pour cette 

douleur. 
Le général et sen état-major se tenaient dans la 

salle à manger du pavillon. Un feu énorme biûleit 

dans l'âtre, avec des crépitements de pommes de 

pin activant la flamme des bûches de chêoe. Des 

bouteilles de vin vieux, soigneusement couchées 

dans un panier, se chauffaient à distance; et, sur 

la table, couverte d'une nappe blanche, attendait 

le premier déjeuner : une volaille froide et un 

pâté de Pithmers. En fumant distraitement ua 

LES REQUÊTES DES PRINCES 

Le Conseil d'Etat, présidé par M. Lafer-

rière (section du contentieux) vient de rendre 

sa décision sur la requête des princes d'Or-

léans et des princes de la famille Murot. 

Les requêtes des princes de la famille 

d'Orléans sont rejetées. 

Quant à la requête des princes de la famille 

Murât, elle a été accueillie, le conseil se fon-

dant sur ce que les requérants ne faisaient 

pas partie de la famille impériale régnante. 

En conséquence, ils conserveront leur 

grade, et notification de cette décision sera 

faite au ministre de la guerre. 

M. Dunoyer, conseiller d'Etat, à la suite 

de l'arrêt rendu par le conseil sur le recours 

des princes, a adressé sa démission au pré 

sident du Conseil d'Etat. 

L'AGRICULTURE ET LA FRANC-MAÇONNERIE 

On lit dans YEclaireur, de Rennes : 

« Dans une première liste de députés 

francs-maçons, publiée par la Petite Guerre, 

se trouvaient les noms de trois députés 

d'Ille et Vilaine, les T.-, C-. F.\ Hovius, 

RÉCIPON et WALDECK-ROUSSEAU. 

» Dans une seconde liste, nous décou-

vrons le nom de M. René BRICE. NOUS ne 

sommes nullement étonné de voir le doux 

ami de la Société juive et allemande, la 
Graineterie dite française, cauns de ruine pour 

nos cultivateurs, foire partie de la franc-ma-

çonnerie. 

» La franc-maçonnerie n'est-elle pas une 

invention des juifs, comme le prouvent les 

légendes et les expressions mystérieuses 

qu'on y emploie? De plus, elle est dévouée 

à la Prusse; puisque, à la fin de 1886, i03 

loges françaises sur 409 ont déclaré qu' « il 

est de l'intérêt de la franc-maçonnerie française 

que L'ALSACE-LORRAINE DEVIEURE 

ALLEMANDE. » N'est-ce pas abominable? 
» Il est inutile de rappeler la haine de 

cette secte contre la religion. Elle avait dé-

crété dans ses loges la laïcisation des écoles ; 

et, en mars 1882, elle déclarait nécessaire 

la suppression de l'Eglise dans l'Etat, suppres-

sion à laquelle nos gouvernants francs-ma-

çons travaillent en ce moment. 

» Ennemie de la religion, de la patrie, du 

cultivateur, tel est le caractère de cette so-

ciété secrète dont font partie les députés 

BRICE, HOVIOS, RÉCIPON et WALDECK-ROUS-

SE AD. 

» Qu'ils viennent maintenant nous parler 

de leur respect pour la religion. » 

  

ALSACE-LORRAINE. - On mande de Metz, 

le 16 mai, à la Gazette de Cologne, que l'ordre 

a été donné aux troupes du 15* corps d'ar-

mée, stationnant en Alsace-Lorraine, d'éviter 

soigneusement de dépasser la frontière fran-

çaise. 

cigare, le général donnait des signatures ; les jeunes 

capitaines s'empressaient autour de lui; car tout 

grade a ses aspirants qui font cortège aux épaulet-

tes et aux chamarrures. 

— En vérité, fit enfin le général, je regrette 

cette condamnation... Et dire que dans une heure, 

peut-être , ce jeune brancardier aura cessé de 

vivre !... Quel sympathique visage!... Mais la loi 

est là émanant de bîut : point de merci à qui 

protège un franc-tireur. 

Il reprit tout rêveur : 

— 11 est charmant, ce jeune homme... et quel 

héroïsme!... Il n'a pas vingt ans, et il sacrifie sa 

vie I... En vérité, à sa vue, je n'ai pu me défendre 

d'un mouvement de pitié. 

Il allait s'approcher de la table, se servir une 

aile de volaille et se verser un verre de Charuber-

tin, lorsqu'd lova la têie au bruit de la porte qui, 

doucement, s'ouvrait, donnant passage à une 

femme enveloppée d'une pelisse. Rt cette femme, 

dont la pâleur était extrême, s'arrêta tout à coup... 

Elle demeurait comme pétrifiée sur te seuil. On 

eût dit que la foudre venait de tomber à ses 

pieds... Ah ! c'est que Madeleine reconnaissait 

celui qui s'avançait vers elle, vieilli, fatigué, usé 

par la vie et par les regrets. Les années avaient 

accompli leur œuvre, altéré le physique et constellé 

l'uniforme. Le front était chauve ; les moustaches 

grisonnantes; mais le port de la tête était 

toujours fier et noble, et le général Herbert de 

Jorn-Brabourg gardait, dans son attitude et ses 

manières, les habitudes élégantes de sa jeunesse. 

Lui ne reconnaissait pas Madeleine : autrefois, 

elle avait un visage de femme heureuse, de 

femme aimée; elle était jolie alors... Mais depuis, 

elle avait tant pleuré!... Toutefois, celte physio-

nomie ne lui était pas étrangère; et, sitôt que la 

pauvre mère eût levé, sur le père de son fil?, son 

regard éploré, il retrouva les beaux yeux de jadis, 

les yeux noirs et veloutés, et si éloquents ainsi 

baignés de larmes, il tressaillit, et devint aussi 

pâle que la femme toujours aimée et regreltéa 

dans le secret de son âme. 

— Madeleine, murmura-t-il très bas en lui 

prenant la main, Madeleine, est-ce on malheur qui 

vous amène près de moi ? 

— Oui, dit-elle avec véhémence ; oui, un mal-

heur, le plus grand de tous ; mai?, d'un mot, vous 

pouvez le conjurer. 

Il lui serrait toujours les mains; elle les détacha 

brusquement de ss chaude étreinte, et se jetant à 

ses genoux : 

— Laissez-moi m'humilier devant vous. Laissez-

moi vous dire le remords de toute ma vie... Oui, 

un grand malheur nous menace, car je vous ai 

menti. 

Elle baissait la tête, et les lieutenants et les 

capitaines se tenaient immobiles, silenc.au*-



Celle recommandation a élô faile aux 
simples soldais aussi bien qu'aux officiers 
de ce corps d'armée. 

ALLEMAGNE. — Le mouvement de conver-
sion au catholicisme continue en Allemagne. 
Ce mois-ci. on annonce l'enlrée dans l'E-
glise de M"" do Hillem, auteur distingué, et 
(jo M. le baron de Lossberg, neveu du gêne-
rai bessois do ce nom. L'une a fait son abju-
ration entre les mains de M«r l'évêqtie de 
Fuldfl. La Gazelle de Francfort annonce de 
son côté que deux pastotirs protestants ont 
abjuré à Mayence le protestantisme pour 
entrer ensuite ou séminaire d'Eicbstaedt. 

Nouvelles militagr^s». 

ESPAGNE. — A la suite d'un vioient débor-
dement du fleuve le Dnrro, l'arche du pont 
Royal, à Grenade, a été démolie. 

La brèche ouverte présentait environ 20 
mètres do largeur. 

L'eau, formant One colonne formidable, 
a sauté à une très grande hauteur, démolis-
sant tout sur son passage. 

La population de lu partie basse de la 
ville a vu ses maisons envahies immédiate-
ment par les eaux. 

La catastrophe s'est produite à sept heu-
res du soir. 

L'épouvante et la confusion augmentant 
à chaque minute ont été indescriptibles; 
plusieurs assises de pierre ont été emportées 
par le courant à deux cents mètres de dis-
tance. 

Dans le quartier Maladero, la hauteur des 
eaux atteignais jusqu'à quatre mètres; les . 
gens éperdus se réfugiaient aux étages supé-
rieurs des maisons. 

On compte une femme noyée et deux 
blessés. 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 20 mai. 
L% séance présente un caractère d'animation 

qui exempte de toute inquiétude : 3 0/0, 80.87; 
4 1/2 0/0,108 67. 

On a traité l'ection du Crédit Foncier à 1,370. 
Les obligations foncières et communales des di-
verses séries n'ayant pas encore atteint le pair 
sont l'objet de demandes nombreuses. Les Bons 
de la Presse sont cotés au parquet 20.50. On af-
firme que sur les 500,000 litres 100,000 sont nomi-
natifs et que le flottant se réduit à presque rien. 

La Société Générale est toujours ferme à 452. 
A ce prix les achats sont nombreux. 

L'action de la Banque d'Escompte cote 458, il 
faut voir sur ce litre un niveau plus élevé et plus 
eu rapport avec sa valeur réelle. 

Les Dépôts et Comptes courants sont demandés 
à 602. 

La situation de la Compagnie d'assurances l'Ur-
jbaine-Vie est des plus prospères. Un dividende de 
40 francs nets par acion a été voté à la dernière 
assemblée générale pour l'exercice 1886. Le sys-
tème de l'assurance complémentaire créé par 
l'Urbaine mérite de fixer l'attention de tous ceux 
qui soutiennent leur famille avec le produit de 
leur travail. 

Les polices A B de l'Assurance Financière font 
partie du groupe de va'eurs qui doivent figurer 
dans les portefeuilles sérieux. Le revenu solide-
ment garanti est de 5 0/0. 

L'action de Panama se négocie couramment à 
402. Les obligations des diverses séries sont très 
demandées. 

Le marché de nos chemins de fer est sans va-
riations. 

scène, qu'ils voyaient en ce moment, ils ne l'ou-
blieraient jamais. 

Madeleine, inconsciente de leur présence, disait 
tout son passé avec un accent de désespoir et de 
vérité qui les faisait frissonner. Elle ne s'épargnait 
pas et s'accusait en se frappant la poitrine. 

— Oui, j'ai menti, j'ai menti ; ce fils que nous 
aimons tous los deux, je vous ai dit qu'il était 
mort, parce que mou amour maternel ne voulait 
pas de partage... parce que jo voulais me venger 
do voire mère... Mais, cet enfant est vivant. Je 
t'ai guéri. Il est devenu grand et fort. Il aime la 
France. Il a voulu la servir... et, c'est lui, notro 
fils !... c'est lui, notre Henri, que vous allez con-
damner a mort... c'est lui, le généreux brancardier 
qui a sauvé un chef de francs-tireurs I... 

Herbert écoutait avec une aogoisse croissante ; 
il respirait avec effort. A ces derniers mots de 
Madeleine, il eut un geste d'indicible épouvante. 

— Lui, bégaya-t-il, lui, notre fils... ce jeune 
brancardier ?... 

Elle avait joint les mains. 
— Oh! sauvez-le, sauvez-le; jo vous lo rendrai. 

Moi, je disparaîtrai de
 aa

 vie... Je no serai plus 
rien pour lui, rien... rieo qu'une étrangère... 

Herbert ne l'écoutail plus. Il s'était élancé vers 
le timbre. Il le fit résonner... Eh quoi 1 il avait 
condamné son fils, l'enfant tant pleuré, tant re-

grelté? 

CLASSEMENT DES OFFICIERS D'INSTRUCTION 
DANS LA CAVALERIE 

Rapport au Président de la République 
Paris, le 13 mai 1887. 

Monsieur lo Président, 
Aux termes des prescriptions contenues 

dans l'article 9 modifié du décret du 25 mai 
1883 , portant règlement sur l'organisation 
do l'Ecole d'application de cavalerie, il est 
établi, en fin de cours, une liste de classe-
ment, par rang de mérite, de tous les lieu-
tenants d'instruction de cavalerie ayant sa-
tisfait aux examens de sortie, et les officiers 
compris sur c lté liste avec lu mention très 
bien doivent être l'objet d'une proposition 
pour le grade de capitaine. 

Ces dispositions, qui remontent à une 
époque antérieure à l'institution du classe-
ment par les cotnmisïions régionales, ne 
sont plus en concor lance avec les règles 
actuellement suivies. Elles ont , en cuire , 
l'inconvénient, complètement mis en lumière 
par l'expérience des dernières années , de 
no p3s èîèi&Y une émulation suffisante 
parmi les élève?, en raison du nombre trop 
rëslriéfnt des plaças qui peuvent leur êire 
réservées au lobieau d'avancement. 

Il convient, d'ailleurs, de remarquer que 
cette réglementation particulière a pour ré-
sultat d'établir une double voie d'accès au 
tableau d'avancement d'une part, pour les 
lieutenants proposés au titre de lotir régi-
ment et, d'autre part, pour les lieutenants 
d'instruction proposés au titre do l'École 
d'application de cavalerie, avec une diffé-
rence très appréciable d'âge et d'ancienneté 
de grade entre ces deux catégories et entiè-
rement à l'avantage de la seconde , pour 
laquelle aucune limite minima d'ancienneté 
n'a été fixée. 

Pour remédier à cette situation et faire 
disparaître celte sorte de dualisme, j'estime 
qu'il conviendra d'astreindre tous les lieute-
nants de covftlerie proposés pour l'avance-
ment à suivre les cours de l'École et de déci-
der que la liste du classement de sortie for-
mera à elle seule le tableau d'avancement au 
choix au grade de capitaine, jusqu'à con-
currence du nombre de candidats à inscrire 
audit tableau. 

Comme conséquence de ces nouvelles dis-
positions, il y aurait lieu de modifier, de la 
façon suivante, la rédaction des articles 7 
et 9 (ce dernier déjà modifié par la déci-
sion présidentielle du 31 octobre 1884) du 
décret du 25 mai 1883: 

« Art. 7. — La division des officiers 
d'instruction de cavalerie se compose des 
lieutenants (y compris ceux qui sont, déta-
chés dans les différents services : Écoles, 
remontes, officiers d'ordonnance, etc.), pré-
sentés par les commissions régionales de 
classement pour le grade de capitaine au 
titre de l'année de leur entrée à l'École, 
jusqu'à concurrence du nombre déterminé 
par le ministre. 

» Toutefois, sont dispensés de suivre les 
cours de cette division, les lieutenants pro-
posés pour faits de guerre et ceux qui sont 

spécialement présentés pour les grades do 
capitaiue-trésorier et de capitaine d'habill-
menl. 

» Arl. 9. — A la fin des cours, il est 
établi une liste de classement, par rang de 
mérite, de tous les lieutenants d'instruction 
ayant satisfaits aux examens de sortie. 

» Les deux lieutenants d'instruction clas-
sés en tête de la liste sont nommés aux deux 
premiers emplois de capitaine revenant au 
tour du choix. L'inscription des autres 
élèves au tableau d'avancement pour le 
grade de capitaine a lieu dans l'ordre dé-
terminé par leur numéro de sortie de l'École 
et jusqu'à concurrence du nombre déter-
miné par le ministre. 

» Les lieutenants dispensés de suivre les 
cours de l'École de cavalerie et qui ont été 
l'objet d'une proposition pour le grade de 
capitaine sont intercalés à leur rang d'an-
cienneté au tableau d'avancement, à l'excep-
tion des candidats au grade de capitaine-
trésorier et de capitaine d'habillement, qui 
font l'objet d'un classement spécial. » 

Ces dispositions entreraient en vigueur à 
partir de celte année. Toutefois, la nouvelle 
réglementation ne sortit pas applicable à la 
division des lieutenants d'instruction actuel-
lement réunie à l'École d'application de 
cavalerie. 

D'autre part, les lieutenants ayant déj à 
fait un cours d'instruction à l'École de cava-
lerie pourront êlre proposés par les com-
missions régionales pour le grade de capi-
taine sans être astreints à suivre de nou-
veau les cours de l'École d'application. 

Il en sera de même pour les lieutenants 
qui, ayant suivi les cours de l'École supé-
rieure de guerre, auront été proposés pour 
le grade de capitaine par la commission 
spéciale des Écoles. 

Si vous acceptez ces diverses proposi-
tions, j'ai l'honneur de vous prier de vou-
loir bien revêtir le présent rapport de votre 
approbation. 

Général BOULANGER. 

Approuvé : 
JULES GRËVY. 

Paul-Juvenal Richard, à Saumur[lVnn 
15 juillet 4 877. 1 yon-

Mercredi matin, M. le colonel Moussu 
passé en revue toutes les brigades de een 
darmerie casemées dans l'arrondissemenî 
d'Angers. 11 

Le chef de la 9" légion de gendarmes 
rentre à Tours, après avoir successivement 
passé en revue les brigades des arrondisse 
ments de Baugô, Cholet, Saumur et Segré" 

Les militaires sont enchantés de leur cola 
nel. 

FUSIER A SAUMUR. -— Le programme de la 
représentation de M. FUSIER, qui reste tou-
jours fixée au jeudi 26 mai, contient la scène 
de Seul et Unique, que l'excellent comique 
doit interpréter tout seul et dans laquelle il 
joue l'ouverture de Guillaume Tell en imitant 
tous les instruments. Jamais l'imitation 
n'est allée plus loin, jamais elle n'u été plus 
multiple ni plus parfaite. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST 

Voici l'état des vétérinaires diplômés éta-
blis dans l'arrondissement de Saumur et 
cantons voisins : 

MM. 
Joseph Deixonne, à I.ongué (Toulouse, 

31 juillet 1874). 
Victor Gautier, à Doué (Toulouse, 3 août 

1860). 
Louis Etienne Hatin, à Saumur (A'fort, 

28 août 1831). 
Eugène Lepoudré, à Montreuil-Bellay 

(Toulouse, 4 août 1853). 
Orner Meunier, à Vihiers (Toulouse, 30 

juillet 1871). 
Pierre-Louis Paireault, à Saumur (Tou-

louse, 3 août 1866). 
Louis Raimbault, à Tbouarcé (Alforl, 26 

août 1838). 

Le cavalier, chargé de recevoir ses ordres, se 
présenta au seuil de la sille. 

— Vite, vile, un exprès, cria le général, vile, 
pressez-vous, qu'on suspende à l'instant même 
l'exéculion ordonnée pour ce matin. 

Et, tout à coup, il devint livide ; ses yeux s'obs-
curcirent, il demeura debout, comme pétrifié 

d'horreur. 
Au loin, de multiples détonations venaient de se 

faire erteodre: c'était un feu de peloton; et, dans 
le ciel, on voyait s'élever un nuage de fumée... 
puis un dernier coup de feu partit... le coup de 

grâce. 
Un sanglot souleva la poitrine du général. 
— Ja l'ai tué! fiVil d'une voix rauque. Je l'ai 

tuél Ah! mon pauvre enfant I mon pauvre enfant \ 
Il chancela ; et, s'afîaissant dans un fauteuil, i 

cacha son visage dans ses deux mains. 
Quant à Madeleine, sitôt qu'elle eut compris ce 

que signifiait ce feu de peloton, sitôt qu'elle eut 
compris que son voyage avait duré quelques 
instants de trop, que son fils venait d'être frappé 
par les balles prussiennes, elle jeta un grand cri, 
tondit les bras en avant, et tomba de toute sa 
hauteur, ayaut entièrement perdu l'usage de ses 

sens. 
Lorsqu'elle revint, après une heure entière 

d'anéantissement , au sentiment de sa douleur, 
rien ne put la retenir. Elle voulait revoir son pauvre 

enfant. 

L'exécution avait eu lieu dans le cimetière de 
Champigny, un petit cimetière avec des allées 
droites, des ifs, des saules, de nombreuses crois ; 
le tout poudré à fumas. 

Madeleine, dont l'oeil était étrangement ixe, se 
représentait-elle la scène suprême.- le fier jeune 
homme debont, la tête haute, les bras croisés sur 
la poitrine, ayant sur les lèvres une prière, dans 
le cœur une pensée pour ceux qu'il aimait. Et 
sans pitié pour tant de courage et de jeuuesse, 
celui qui était chargé dî commander le feu avait 
levé son épée, puis l'avait abaissée, et quand 
l'éclair eut jailli de loutts les armes, quand la 
fumée se fut dissipée, Henri était étendu sur le sol, 
la poitrine trouée. 

(A suivre.) 

Un vieux mendiant se présente chez la baronne 
B... et reçoit divers objets : linge, vêlement, 
chaussures, lo tout accompagné d'une bourriche 
garnie de bonnes choses. 

— Portez tout cela à votre femme, dit la ba-
ronne. 

Le vieux pauvre, tendant alors une main sup-
pliante : 

— Y a rien pour le commissionnaire ? 

ASSEMBLÉES DES ENVIRONS 

Demain dimanche 22 mai, assemblée à 
Varennes-sous-Montsoreau. 

MÉNAGERIE MARS 

A toutes les représentations, un grand 
nombre de personnes se pressent pour aller 
voir la grande Ménagerie Mars, installée sur 
le quai de Limoges. 

A chaque représentation, M"' Mars fait 
sou entrée dans la cage des lions et lionnes, 
lesquels, au simple commandement de sa 
légère cravache, exécutent avec une rare do-
cilité des tours vraiment surprenants. Il faut 
à cette célèbre dompteuse un courage remar-
quable, ou une inconscience absolue, pour 
exécuter un travail aussi périlleux , qui 
donne le frisson à tous les spectateurs. 

La ménagerie Mars n'a plus que quelques 
représenterons à donner dans notre ville ; 
nous invitons les amateurs à aller passer 
une soirée dans cet établissement qui est 
confortable sous tous rapports. 

Tous les jeudis et dimaoches, représenta-
tion à 3 h. 1/2 de l'après-midi, sans préju-
dice de celle du soir, à 8 heures. 

NOYANT. — Ecrasé par un train. — On a 
découvert, sur la ligne de Paris à Bordeaux 
(Etat), près de Noyant, le cadavre du sieur 
Cbaussepied, âgé de 30 ans environ. 

Le malheureux, qui avait élé traîné sur 
une distance de 20 à 25 mètres, avait la tête 
écrasée. 

On croit que c'est en revenant de chez un 
ami, où il était allé passer la soirée, qu'il a 
traversé la voie au moment du passage de 
l'express, et qu'il a été tamponné. 

BAUCS. — On affirme que l'inauguration 
du chemin de fer de La Flèche à Saumur 
aura lieu en juillet —- très probablement le 
31,— ainsi que l'a déclaré officieusement le 
directeur de la Compagnie d'Orléans. Le pu-
blic baugeois peut donc être rassuré là-des-
sus et se vouer à la préparation de ses fêles 
qui s'annoncent fort belles. 

Nous sommes en mesure de donner les 
grandes lignes du programme arrêté. 

Samedi. — Salves d'artillerie. 
Grande retraite aux flambeaux. 
Dimanche. — Lunch officiel, — caval-

cade, concert, — feu d'artifice, illumina-
tions. 

Lundi. — Jeux publics avec prix, — con-
cert-promenade,— banquet, — bal. 

« ANGERS-FANFARE ». — Dans le numéro 
de jeudi, nous avons constalé le succès, 
au concours musical de Rennes, de la so-
ciété Angers-Fanfare. Voici, à ce sujet, les 
lignes publiées par le Petit Courrier : 

« Nous sommes heureux d'annoncer 
qu'Angers - Fanfare vient de remporter, a 
Rennes, un véritable triomphe, sous la di-
rection de M. F. Pelit, sous-chef de musi-
que au 135e de ligne. » 

Suit l'énumération des prix obtenus par 
celte excellente fanfare. Le morceau qui l°l 

a valu le premier prix à l'unanimité pour le 
concours de soii était arrangé par M. Petit 
sur un motif de Meyerbeer (// Croeialo). 

Notre confrère d'Angers continue: 
« Lorsque M. F. Petit est allé chercher 

son prix d'honneur, le jury lui a adressé les 
plus vives félicitations et son président sa-
dressant au sénateur, maire de Rennes, a 
prononcé le s paroles suivantes: « Monsieur 



, Maire offrez vous-même ia palme à ce 
» ' .

 ne
 homme, car il est très méritant et 

» Ç
 du

 (aient. Aussi nous l'avons forcé à 
»
 0D

ler d'une division en lui donnant le 

* nremier prix ascendant. » 
9 Ajoutons que M. Petit a reçu en outre 

JLjopliments les mieux mérités du chef 

C
hestre du théâtre, M. Taponnier, de 

M Boisuel, et des sommités musicales de 
Rennes, pour l'excellente tenue des fanfaris-
îeset la'perfection de leur exécution. 

: En somme, succès complet, éclatant, 
I met Angers-Fanfare hors de pair et fait le 

olus grand honneur à son chef distingué, 
jl Petit i et à son président d'honneur, M. 
10 capitaine de Cbâtaux, qui a su conquérir 
l'estime et la sympathie de cette réunion 
musicale d'élite, sous tous les rapports. 

» Qu'ils nous permetlent de leur adres-

ser
 nos bien sincères et bien cordiales félici-

tations. » 

TOURS. 

Une épidémie de rougeole sévissant de-
puis quelques semaines ou lycée de Tours, 
M, le proviseur a licencié les élèves ù partir 

d'avanl-hier malin. 
Les classes ne seront reprises qu'après 

les vscances de la Pentecôte. Il n'y a que 
les classes à examens qui continueront à 

fonctionner. 
Pendant l'absence des élèves, il sera facile 

à l'administration du lycée de prendre les 
mesures d'hygiène absolument nécessaires 
dans l'aménagement du lycée de Tour3. 

•Enfin I Guénand va être fixé sur son sort. 
Par décret en date du 17 mai, M. le Pré-

sident de la République a commué en la 
peine des travaux forcés à perpétuité la peine 
de mort prononcée par la cour d'assises 
d'Indre-et-Loire, pour meurtre et tentatives 
d'assassinat, contre lui. 

L'affaire viendra devant la Cour le 2 du 
nr.is prochain. 

On lil dans le Journal de Rennes: 

« Le 11 mai est venu devant la chambre 
<]es appels correctionnels de la Cour le pro-
cès intenté par M. le baron de Lareinty au 
Petit Rennais. 

» On se rappelle que le journal poursuivi -
avait été condamné, dans la personne de 
son gérant et de son rédacteur en chef, cha-
cun à 200 fr. d'amende et 1,000 fr. de dom-
mages-intérêts. 

» Le tribunal avait ordonné, en outre, 
l'insertion dans les journaux do Rennes.de 
Nantes et de Paris. 

» Appel fut interjeté de ce jugement : par 
M. de Lareinty, qui demandait que lo prix 
de chuque insertion fût augmenté de 50 fr., 
et par le Petit Rennais, qui demandait un... 
acquittement. 

» M" Martin, avocat à perpétuité du Petit 

Rennais, a présenté la défense de ses deux 
clients, MM. Gruel et Gaston Bally. 

» M" Jénouvrier, avec sa verve habituelle, 
a soutenu la demande de M. de Lareinty. 

» M. l'avocat général Pain a conclu à une 
réduction de peine. 

» M. Le Baslard, sénateur-maire, assis-
lait à l'audience. Malgré sa haute situation, 
il n'a pu réussir à hypnotiser les magistrats, 
et la Cour, adoptant les motifs des premiers 
juges, a purement et simplement confirmé 
le jugement de première instance. » 

I 

MORT AU TONKIN 

Oa lit dans Y Union bretonne : 

« M. Courbon, sous-intendant militaire 
de 2' classe, qui a récemment quitté Nantes 
pour le Tonkin, a succombé à une attaque 
de choléra, en arrivant à destination. 

» C'était un officier de beaucoup de mé-
rite et d'un grand avenir. » 

avis 

RENNES. 

Le maire de Rennes a fait afficher 
suivant : 

« Le général Boulanger, étant démission-
naire, ne se rendra pas dimanche à Rennes 
pour présider les fêtes. » 

TRIBUNAUX 

On se rappelle que le tribunal correction-
nel d'Angers a condamné à six jours de pri-
son les deux Bosseron, comme auteurs de 
1 enlèvement d'un buste de la R. F. accom-
pli au préjudice de M. Brouillet, aux Ponts-
de-Cé. 

. Appel a été fait de ce jugement par les 
intéressés. 

Feuilleton de l'Écho Saumurois. 

LE BONHEUR CONJUGAL 

Le public qui s'est rendu mercredi soir au 
théâtre pour assister à la représentation de 
la troupe parisienne administrée par M. A. 
Dusart, a passé quelques heures bien agréa-
bles. M. Albin Valabrègue, un jeune au-
teur spirituel, en passe de devenir un maî-
tre, a fait les frais de la soirée. Le Bonheur 

conjugal, qui a obtenu un éclatant succès au 
Gymnase, est une des pièces les plus gaies 
et les plus amusantes que nous ayons vues 
dons ces derniers temps. L'auteur satirise 
les mœurs du siècle, il critique les femmes 
savantes du jour, et il nous donne de saines 
maximes sur l'hygiène du mariage ; mais sa 
critique n'a rien d'acerbe, sa morale rien de 
gourmé. 

Il y a dans ces trois actes do l'observa-
tion, de la gaieté, de l'esprit et de l'habileté, 
au milieu de situations inénarrables. Nous 
nous amusons des petites infortunes des 
deux ménages des filles Bonneval qui sont 
en brouille. D'un côté, c'est la femme qui 
veut quitter son mari; de l'autre, le mari 
qui ne veut plus de sa femme; enfin, c'est 
une troisième fille, qui, instruite par l'expé-
rience de ses sœurs, repousse son fiancé. 
Après bien des incidents comiques, des si-
tuations divertissantes, des mots drôles, des 
quiproquos désopilants, tout finit par une 
réconciliation générale. 

Les interprètes pleins de verve, de bonne 
humeur et d'enlrain ont, dès les premières 
scènes, gagné les faveurs du public qui n'a 

cessé de les applaudir et les a rappelés plu-
sieurs fois. 

M. Dorsay, dans le personnage de Julien 
Bertaul, le mari philosophe, s'est montré 
charmant de naturel, d'esprit, de distinc-
tion et de comique. — Biî. Armindié a donné 
à la jalousie d'André Taverny un bon 
accent de vérité avec une nuance de co-
mique du meilleur g ût. Dans l'expression 
de son amour, il a ou un art discret, et lors-
qu'il se laisse aller à l'emportement, à l'exas-
pération, il sait toujours se tenir en deçà 
de l'exagération : aussi a-t il obtenu un 
succès très franc. — M. Harris a prêté à 
Achille Bonneval, ce Chrysale moderne, " 
toute sa bonhomie et son bon sens. M. Helt 
aété très amusant dans son rôle de Jean, ce 
domestique de fantaisie dont le sans-gêne 
force le rire. — Enfin on n'est pas plus 
ahuri que M.Girard en amoureux naïf qui, 
pour gagner les bonnes grâces de sa fiancée, 
entasse maladresses sur maladresses et se 
fait rabrouer par toute la famille. 

Mm' Harris, une jolie personne à la phy-
sionomie distinguée, a reçu l'accueil lo plus 
mérité dans le rôle de Jeanne Taverny; dic-
tion, gestes, attitudes, tout est naturel chez 
celte actrice, et son comique est toujours de 
boa aloi. — M11" Aubrays est une Lucie Ber-
taul qui porte la toilette à ravir et qui joue 
avec une grâce adorable. — M11" Castelli a 
donné au personnage ingénu de Marthe sa 
jeunesse, sa gentillesse, sa pétulance et sa 
verve intarissable. —- Mme Protat a eu de la 
franchise et de bons effets comiques dans le 
personnage de M™" Bonneval. — M"' Loogui-
nières nous a rendu une Thérèse très-
accorle, et M"0 Irma en petite soubrette a été 
sémillante et a joué avec un aplomb in-
croyable. Enfin tout le monde a eu sa part 
dans le succès et les rappels d8 la soirée. 

Le Sous-Préfet, quiproquo en un acte du 
même auteur, a servi de lever de rideau. 
Nous sommes persuadé qu'avec de pareils 
éléments, la troupe de M. A. Dusart ne peut 
que recevoir le meilleur accueil dans toutes 
les villes comprises dans son itinéraire. 

lia Petite Guerre 

Voici le sommaire du dixseplième numéro 
de la Petite Guerre, journal satirique hebdo-
madaire, qui vient de pamilre (rédacteur en 
chef, M. Léo Taxil] : 

Les Chevaliers de la Dame Rouge, Léo Taxi!. 
—Petite Revue.—La France Maçonnique. — Les 

Scandales Corses. — Le Tonneau Percé, Pierre 
Marcel. — Prédictions pour la semaine, Le Sor-
cier d'En-Face. — Turlulaines.—Mieux qu'une 

laïcisation. — Le Congrès Catholique. — Les 

libres-penseurs pratiques. 

La Petite Guerre publie régulièrement la liste de 
tous les Francs-Maçons de Francs : déjà treize-
cent-quatre-vingt-deux noms ont été publiés. 

La Petite Guerre est le meilleur marché 
des journaux hebdomadaires parisiens; le 
numéro coûte seulement 5 centimes. L'abon-
nement, très modique, est û'un franc pour 

un trimestre, ou de trois fr. par an. Direction 
et administration : 51, rue de Lille, à Paris. 

Nous recommandons tout particulière^ 

ment les Amidons français do la MMBOD 

Leconte-Dupont, d'Estaires (Nord), qui sonl 

vendus 0 fr. 80 c. le kilo à l'EPlCERIE 
CENTRALE.— Ne pas confondre ce pro-

duit supérieur avec l'amidon allemand 

Hoffmann. 

Bijouterie, fantaisie , 

choix splendide. 

Maroquinerie fine et 

ordinaire. 

Bois sculpté, articles 

suisses. 

Chinoiseries, laques, 

potiches, coquillages. 

Peignes riches et or-

dinaires. 

Articles de fumeurs, 

cuir et métal. 

PALAIS-ROYAL 

PALAIS-ROYAL 

PALAIS-ROYAL 

PALAIS-ROYAL 

PALAIS-ROYAL 

PALAIS-ROYAL 

PALAIS-ROYAL 

PALAIS-ROYAL 

PALAIS-ROYAL 

MEILLEUR MARCHÉ 
Une partout ailleurs 

PALUS-ROYAL, 8, rue Saint-Jean 
SAUMUR. 

Lunettes et 

nez, étuis. 

pinces -

Eventails et écrans. 

Timbres caoutchouc. 

lit' i 
Iljnlitt'jn f in 

3iifâ2EliïÉ2R 40 ANS DE SUCCÈS 

••t>mtint,$tt>is lut rien adjoindre, 
:--:ttit tmciens ou récents. 

r« NMilat-pOstil. — Pril : 5 fr. le Flacon. 

ï. FSBES, m", 102, rue Richelieu, PARIS 

Théâtre de Saumur 

Direction de M. A. CHARTIER 

DIMANCHE 22 mai 1887, 

Spectacle extraordinaire. — Deux grands ouvrages 
UNE SEULE REPRÉSENTATION DE 

LE MITRE DE FORGES 
Pièce en 5 actes, de M. GEORGES OHNET. 

Le spectacle sera terminé par : 

Les Noces d un Réserviste 
Vaudeville eo 4 actes, de MM. Henri Ghivot 

et Alfred Duru. 

Bureaux, 7 h. »/»; rideau, 7 h. 1/2. 

S'adresser, pour la location, chez M. COURANT, 

rue de la Comédie, et, pour avoir des cartes à 
l'avance, chez le Concierge du Théâtre. 

BOURSE DE PARIS 

DU 20 MAI 1887. 

Rentj 3 0/0 80 82 
Rente 3 0/0 amortissable ... 83 70 
Rente 4 1/2. 103 70 
Rente 4 1/2 (nouvelle) .... 108 30 
Obligations du Trésor 515 »» 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 

La Servante du Clos Cadet 

M. et M»» Cadet étaient de braves gens, très à 
le«r aise et très estimés. Toute leur affection était 

concentrée sur leur fils, garçon de vingt-cinq ans, 

M les secondait dans leur travail. 

Paul Cadet était rangé. Sa conduite ne causait 

aucun chagrin, aucune inquiétude à ses parents. 

Comme tous les jeunes gens il aimait le plaisir, 
mais 11 aimait surtout le travail. Grâce à sa mère 

«
l
 surtout à un oncle, vicaire dans une paroisse 
e Paris, il avait rrçu une certaine éducation. Il 
ta

|t ea outre doué d'instincts généreux et de 

goûts relevés, ce qui faisait qu'il négligeait singu-

lièrement ses pairs les garçons maraîchers; mais 

vai??
6 6U ra

'
SOn de Sa situa,ion sociale

 »' Pou-
lrayer avec les fils de bourgeois, ni avec tes 

clercs, il 
vivait en famille, occupant ses loisirs du 

•manche à l'étude de la botanique. Très aimé du 

«e, car sa supériorité ne l'avait pas rendu fier, 

«au toujours prêt à rendre service, 

i '
 Cadel

 était «n pelil homme, gros, gras, 

bo n
,t0Uj

°
ur8 riao1

'
fr8DC du collier

'
 sim

P
leel 

°- Des le premier jour de son mariage, il avait 

aissé le gouvernement de la maison à sa femme 
8 eo était bien trouvé. Sobre, économe, travail-

leur, il ignorait le cliemin du cabaret. 

M** Cadet était en apparence peu faite pour les 

travaux ne la terre. Son père, Charles Dufresnoy, 

avait occupé une charge importante dans les ga-

belles, et la jetioe Elise, élevée au couvent, avait 

plus d'instruction que la plupart des filles debour-

geois. Elle espérait faire un mariage avantageux, 

car elle avait une belle dot et avait grand air; 

mais Law étant venu, et la banque, du Mississipi 

avait emporté les économies du pauvre père, qui 

était mort ruiné. 

Elise n'avait que deux partis à prendre : pro-

noncer ses vœux ou contracter un mariage vul-

gaire. Elle connaissait Cadet pour Un honnête 

homme. Elle pensa qu'une femme de bien n'était 

déplacée nulle part, et elle accepta franchement, 

sans arrière-pensée, la main du maraîcher. 

Elle avait rendu son mari heureux, et elle s'é-

tait trouvée au comble de ses vœux quand le ciel 

lui avait envoyé un fils. 

— Nous en ferons un savant, avait dit Cadet. 

 Nous en ferons un honnête homme comme 

toi, avait répondu Elise. 

Voilà dans quelle maison du bon Dieu Marie 

avait été envoyée par sa bonne étoile. 

Au bout de quelques semaines, elle était pres-

que de la famille. 

Quelque disposée qu'elle fût à la soumission et 

au travail, cependant Marie fut prise d'une grande 

tristesse pendant le premier mois de son service. 

Servir chez soi n'est pas tout à fait servir, après 

tout. Il est permis de se faire illusion: tout en étant 

servante, on reste encore un peu maîtresse, c'est 

son propre bien qu'on administre; mais servir 

chez les autres, c'est la dépendance complète. 

Mais la maîtresse était bonne. Sous une appa-

rence grave, la délicatesse de ses aspirations et 

de ses sentiments était restée iutacte ; dès les 

premiers temps, elle avait compris les souffrances 

de la petite servante, et elle s'était appliquée à les 

adoucir par ces mille petits moyens dont les fem-

mes ont le secret dans leur cœur. 

Quant au maraîcher Cadet, il avait suivi comme 

il avait pu l'exemple de sa femme, sinon avec la 

même délicatesse, du moins avec la même bonté. 

L'enfant n'était pas ingrate. Dieu lui avait mis 

an cœur cette qualité, celte vertu si rare qui éta-

blit entre l'obligé et le bienfaiteur un lien presque 

aussi doux que celui de l'amitié : la reconnais-

sance. 

Et pais, elle était si seule, et elle avait tant be-

soin d'aimer autrement que par le souvenir, que 

sa maîtresse était devenu* pour elle comme une 

déléguée de la Providence, et elle l'entourait de 

soins véritablement filiaux. 

Paul ne pouvait échapper à l'influence que Ma-

rie exerçait sur tous ceux qui apprenaient à la 

connaître, et comme sen père, et comme sa mère, 

il avait fini par traiter la jeune fille avec une cer-

taine cordialité, que justifiait la tenue discrète de 

la petite servaule.Et puis, il existait entre lui et elle 

un secret. Le courageux maraîcher, craignant que 

son père et sa mère ne s'alarmassent des consé-

quences de sa lutte avec la Coqueluche, avait de-

mandé à sa protégée de garder le silence sur celte 

aventure. Tout d'abord, Marie regretta de ne pou-

voir parler, car il lui semblait que son devoir était 

de témoigner bien haut sa reconnaissance ; mais, 

peu à peu elle so félicita de cette réserve que 

lui imposait son jeune maître; car il se pouvait 

que les époux Cadel fussent moins bien disposés 

pour elle, quand ils connaîtraient le danger que, 

malgré elle, elle avait fait courir à leur fils bien-

aimé; puis, il lui était doux de penser, — sans ea 

avoir rendu compte à personne, — qu'elle avait 

été protégée sans être connue. 

Marie était donc heureuse, bien heureuse. Une 

préoccupation pénib'e venait cependant jeter de 

temps en temps un nuage sur ce bouheur; c'était 

le souronlrde la parole que lui avait glissée dans 

l'oreille la femme de la place, le jour de la Saint-

Fiacre: «Pends garde, la Coqueluche est un 

mauvais gars ! » 

Mais les semaines, Us mois se passèrent «ans 

qu'aucun événement vînt justifier ces appréhen-

sions légitimes. 

(A suivre.) E.-M. DE LÏDEN. 



Elude de M" L1BAUD, avoué-licencié 
à Chinon. 

A VENDRE 
Par adjudication et aux enchères 

publiques, à titre de licitation, 

En TO lots, 

Sur les mises à prix s'éïevanl à 95,566 fr-, 
avec faculté de réunion. 

BATIMENTS 
Terres, Prés & Yignes, 

Sis communes de Bourgueil el do 

Saint-Nicolas-de-Bourgueil (Indre-
et-Loire), 

Dépendant de la succession de M. Ar-
mand-Gustave LEJOUTEUX, en son 
vivant propriétaire à Bourgueil. 

L'ADJUDICATION aura li-u en la 
Mairie de Buurgueil el par le minis-
tère de M8 G1KAULT, notaire à 
Bourgue,!, le MARDI 14 JUIN 1887, 
à dirai; et jours suivants, s'il y a 
lieu. 

Pour insertion s ■usmaire, 

Signé: LIBAUD. 

(351) Avoué-licencié. 

Etudes de M0 BEAUREPA1RE, 

avoué à Saumur, 

et de M9 BRAC, notaire à 

Saumur, 

VENTE 
Inr licitation, aux enchères 

publiques, 

DE : 

OU GRANDE MAISON 
située è Saumur, à l'angle de la rue 
d'Orléans et de la rue Dacier, siège 
de l'Epicerie Parisienne. 

Revenu actuel : 2,250 fr., 
Porté à partir do 24 juin 1893. par 

bail authentique expirant eo 1902, 
à 2,500 francs. 

Mise à prix 36.000 fr. 

2° Une autre Maison 
située à Saumur, rue d'Orléani, 
n° 44, occupée par la boulangerie 
Pleuvry. 

Cette maison est louée pour douze 
ans, du 27 décembre 1886, à M. Pleu-
vry, moyennant 1,200 francs. 

Mise à prix.
 ?

. 18.090 fr. 

L'ADJUDICATION aura lieu le 

dimanche 5 juin 4 887, à 

une heure, en l'étude et par le 

ministère de M° BRAC, notaire 

à Saumur. 

S'adresser, pour les rensei-
menls : 

!• AH' BRAC, notaire à Sau-
mur ; 

2° A M" B2ADREPAIRB, QVOUé 

poursuivant la vente ; 

3° A M" LECOY, avoué co-
licitant. 

Etude de M° PINAULT, notaire 
à Saumur. 

A LOUER DE SUITE 

Maison Bourgeoise 
Confortable, 

Située au centre du Pont-
Fouchard, 

Composée d'un salon, salle à man-
ger, petit salon, office, cuisine. Au 
premier: 4 chambres el leurs cabi-
nets, mansardes; écurie, remise; 
vaste jardin, charmilles et bosquets. 

S'adresser à M* PiiUTjLT,~nolaire. 

Etude de M* LE BARON, noUire 
a Saumur. 

Pour \e Juin 188"! 

UNE MAISON 
Située à Saumur , rue des 

Païens, ir 10, 

Avec écurie, remise, cour et jardin. 

S'adresser à M» Lu BAHUM , notaire. 

PALAIS DES 
ANCHEBS — RUE BAUDRIÈRE — AXCiEHS 

Grands Docks d'Ameublements pour VOuest 
Grande Fabrique de Meubles en tous genres et en tous styles. 

Chambre a coueber noyer ou acajou, comp. 

1 lit dossier ceintré, 1 armoire à glace, 1y(j\ 
1 table de nuit 

Chanibre a coueber thuya et palissandre, 

complet: 1 lit dossier à chapeau, 1 ar- R1Q\ 
moire â glace, 1 table de nuit 

Chambre a coueber vieux bois Louis XIII ou 

Henri II, 1 lit dossiers inégaux, 1 ar- Afjf) 
moire à glace, 1 table de nuit 

Seul le à manger moderne, complet: 1 
buffet étagères, 1 table à ral., 6 chaises. 

Malle à manger vieux bois Louis XIII ou Henri II, I 
complet : 1 buffet à créclence, 1 table à Qf)f)\ 

rallonges, G chaises 

130 

sValon rêcouv. en tissu brocart double face, 
comp.: 1 canapé, 2 fauteuils, 4- chaises. 

§ulon recouvert en velours frappé, comp. : 
1 canapé, 2 fauteuils, i chaises...,..... 

Cabinet tle travail en vieux bois on b( 
complet : 1 bibliothèque à colonnes, 
1 bureau à caisse, 4 chaises 

225 

'345 
is noir, 

2ô5l 

NOTA- — Le prix Je ros Chambres à coucher sont toujours avec 

Lit à deux personnes et nos Armoires grand modèle. 

NOTA : Le fatals îles Marchands se charge de la réparation des Meubles, Sièges 
et Tentures, à des prix très réduits. 

Élude de Me LE BARON, notaire 
à Saumur. 

Pour le 2i juin 1887, 

AVEC JARDIN 

Rue de Bordeaux, n" 17. 

S'adresser à M
E
 LE BARON, notaire 

Pour \a Saint-3ean 1888, 

Grande Maison 
Occupée par M. Chaussepied, rue de 

la Petite-Bilange. 

S'adresser à M. GAGNEUX, proprié-
taire à Presles. (295) 

A LOUE1 

Four la Saint-Jean prochaine 1887, 

UNE MAISON 
Occupée par M. DOKÉ, cliemisier, rue 

d'Orléans, n° 30. 

S'adresser à M11'8
 PINEAU, rue Tra-

versière, n* -4, près la rue du Temple* 

Elude de Me GUYARD, notaire à 
Doué, successeur de Me

 PADL 

TAUREAU. 

A L AMIABLE, 

Renfermé île murs, 

Situé près Doué, route de Saumur, 

Planté en vigne et arbres fruitiers, 
contenant 1 hedare 6 ares 60 cen-
tiares ; 

Maison d'habitation, servitudes , 
caves, pressoir. 

S'adresser audit M' GCYABD. 

MAISON A VENDRE 
Située à Chacê, 

Et ares 38 centiares 
de vignes. 

S'adresser à M. JAGOT-RICHABD , 

5, rue du Marché-Noir. (353) 

A ¥EM»BE 
Dans le côteau, à l kilomètre de 

la ville, 

CLOS DE VIGNE 
Eo plein rapport 

Avec maisonnette neuve, 

caves et «ressoir. 

S'adresser au bureau du journal. 

PAONS A YENDRE 

S'adresser à M
1
"

8
 DEMEAU, à Al-

lonnos. .(328) 

A VEÎVDKE 

Un BEAU CHIEN brac, Saint-
Germain pur, deux ans, bien dresse. 

S'adresser à Mme
 BAUGÉ, au Mont-

caitier, à Vivy. (454) 

IMPRIMERIE PAUL GODET 

A VENDRE 

ROGNURES 
Pour emballages, 

Blanches ou de couleur. 

Très belle Occasion 

Landau à Vendre 
S'adresser au bureau du journal. 

DESGUIMIID ET BOIRASSEAl 
22, rue Fardeau, Saumur. 

Au comptant, 

Fûts à retourner dans le mois, 

VIN DE CORINTHE. blanc. 50 fr. 
VIN ROUGE COUPÉ 65 fr. 

NOTA. — Les vins blancs pèsent de 
7 à 8° et les vins rouges de 9 à 10°. 

Les maîtres d'hôtels, cafetiers et 
débitants paient à 60 jours. (262) 

BIÈRE T0URTEL de TANTOIWILLE 
et Bière façon Munich. 

S'adresser à M. P. FOUCHÉ, rue 
d'Orléans, successeur de M. MARAIS. 

Maison RIVERAIN - COLLIN et Fils 
Correspondants spéciaux des Chemins de fer d'Orléans et de l'Etat 

BUREAU CENTRAL ; rue Dacier, 41, a SAUMUR 

ÉTABLISSEMENT D'UNE GRANDE ENTREPRISE 

GEMERTS 
PAR VOIE DE TERRE ET DE CHEMIN DE FER 

AVEC 

VOITURES CAPITONNÉES 
Construites dans les meilleures conditions pour la conservation des 

Mobiliers qui seront confiés à cetta entreprise. 

LESSIVE-IRIS 
LE PAQUET 

Ofr. 35 

Blanchit et parfume le linge sans l'attaquer 
5e recommande spécialement aux mères de famille pour le blanchissage 

du linge des bébés. 

Lia ulus économique des Lessives connues. 

En vente chez M. GONDRAND, et principaux épiciers. 
Vente en gros : JOUTEAU et CAMUS, Poitiers. (287) 

INJECTION PEYRÂRD: ex -Pharmacien à Alger. L'Injection 
Peyrarfl est la seule au monde De contenant 

—'aucun principe toxique ni caustique, guérissant 
réellement en 4 a 6 jours. Rapport: « Plusieurs médecins d'Alger ont essayé l'Injection Peyrard 
sur 232 Arabes atteints d'écoulements récents ou chroniques, dont 80 malades depuis plus de 10 ans 
60 depuis 5 ans, 92 de 4 jours à 2 ans; le résultat inouï a donné 231 guérisons radicales après 6 t 
8 jours' de traitement. Deuxième essai, fait sur 181 Européens, a donné 181 guérisons « Cbei 

l'inventeur E. PEYRARD, place du Capltole, à Toulouse, et dans toutes les Pharmacies. 
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I) E A T 

*v Léon A.Fresco 
Chirurgien - Dentiste 

68, QUAI DE LIMOGES 

Extraction, Aurlflcatlon Prix modéré. 

Au Comptant 

Fûts vides à retourner 

Chez M. Louis DUVAU aîné, néan^ti 
à Varrains.près Sauml?. m 

Vins blancs des Côte»»» . 
80 et lOO francs la barff..

k 

Vin rouge nouveau à 8 n
 f

; 
Vin ronge suuèrien. r,,; 

lOO francs ; U1 ' 

Vin rouge vieux, coulent, 
toncée, à l^fiO francs. ftt 

Ces vins pèsent 8 1/2 à 10 degrés 

Des échantillons sont envoyés sur demande 

Mayenne, Bretagne et Normandie 

M. ROUSSEAU prévient
 sa nom 

breuse clientèle qu'il reçoit des 
cidres et poirés de première qualité 
Livraison par barriquo et petit fût ï 
domicile. Rue Nationale, 18. (799) 

BOULANGERIE LEROY 
5, me Saint-Jean, Saumur. 

M. LEROY a l'honneur d'informer 
sa clientèle, ainsi que les boulangers 
11 pât.s-i rs, qu'il lient à leur dispo-
sition la levure-crème à 1 fr. 20 le 
demi kilogramme. 

Spécialité de Gluten pour diabé-
tiques. — Pains de fantaisie en tous 
genres. — Son et Farine. (324) 

Le Petit Moniteur 
DU JOUR 

Est en vente tous les matins à 7 heures 

10, rue du Portail-Lords, 10 

Chez M. P. VINCEMT 

Seul dépositaire pour Saumur. 

On trouve dans ce magasin tous les 
journaux de Paris et du département 
de Maine-et-Loire. (336) 

f
 TIRAGE 12 JUINlRREWLE^ 

LOTERIE DE N8CI 
SO.OOO francs de Lots 

TIRAGE DÉFINITIF : 

GROSLOT: 500-000FRANGS 

1 LOT DE IOO.OOO FR. 100.000FR. 

2 - 25.000 - 50.000-
3 - IO.OOO - 30.000 -
3 - 5.00O- 15.000-

40 - I.OOO- 40,000-
90 - 50 0 — 45.000 -

200 - 100 - 20.000-
t\w(S0.O00fr. de Lots $n plusieurs Tirages 
Soit à gagner 1.280.000 francs de lots 

Le billet I franc chez les débitants de tabac. 
» au siège du Comité, et chez JE. Staudc, 

119, boulevard Sébaatopol, Paris 

ÉTABLISSEMENT THERMAL* 

(Allier) PROPRIÉTÉ DE L'ÉTAT (Allier) 
SAISON DES BAINS 

BAINSetDOUCHES de toute espèce pour le trai-

tement desma/ao'/eso'fl/'esfomac.dufo/e.de/a res-
sie, gravelle, diabète,goutte,calculs urinaires, etc. 

Tous les jours, du 15Mal au 15 Septembre: 
Théâtre et Concerts au Casino.—Musique dans 

le Parc.—Cabinet de lecture.—Salonréservé aux 
Dames,—Salons dejeux, de conversation, etc. 

Trajet direct en chemin de fer 
Tous les renseignements sont envoyés gratuitement 

Écrire: Administration de la 0e concessionnaire 

PARIS, 8, Boulevart Montmartre 

Offres et Demandes 

On DEMANDE une femme de 
confiance pour faire le ménage 
el des travaux de jardinage. 

S'adresser au bureau du journal. 

M. BRILLATZ, pharmacien, rua 
Nationale, demanda pour la Saint-
Jean un garçon de 15 à 16 ans ayant 
de bonnes références. (330) 

ON DEMANDE un garde v»1"." 
ticulier, sachent s'occuper d agri-
culture. . 

On demande une femme sachant 
soigner les animaux et faire le servi" 

de femme de basse-cour. 
On accepterait un ménage. 

S'adresser au bureau du journal-

Un HOMME de 30 à 35 ans, coj; 
naissant la cuisine, demande ernpi 
chez personne seule ; sait dirig 

intérieur de maison. 

S'adresser au bureau du journal. 

Saumur, Imp. P. GODET. 

Tu pu nom Maire dû Saumur, pour légalisation de la signature do M. Godet* 

Bôul-dt-Yillt d* Saumur, 18 lu M irai 


